
LANGUE OU PAROLE? 
L'EGLISE DE PROVENCE 
ET « L'IDIOME NATAL » : 

du Concordat à la fin de la Monarchie de Juillet. 
Héritages du XVIII' siècle et novations 

Dans la période de réorgan isation et de reconquête religieuse qu i suit le 
Concordat, l'Eglise de P rovence a-t-e lle développé une stratégie linguistique 
fi( en phase » avec la société? S'est-elle contentée d 'adapter, tant bicn que 
mal, les pratiques anciennes aux réalités nouvelles? Quels rapports a- t-elle entre­
tenus, jusqu'aux grandes mutatio ns d es années 1848-1851, avec la du alité 
français / langue d 'oc? Ces interrogations ', appuyées d'inventaires! et de com­
paraisons avec d'autres zones occitanophonesl, ne sauraient se satisfaire des res­
titutions fi( photographiques » de textes provençaux (suppléments pit toresques 
du discours historique ou fi( preuves », chères aux renaissantistes, de l' impor­
tance passée de la « langue provençale )Jo), restitution à laquell e les textes reli­
gieux, qui représentent une part très importante de la publicati on en proven­
çal, fournissent ample mat ière. La rapide approche qui suit propose un essai de 

1. Le domaine es t encore peu défr iché: on lira avec profit Régis BERTR AND, " Lat in et 
"Iangue(s) vu lgaire(s)": les langues du catholi cisme p rovençal", Actes du colloque «Les 
Français et leurs langues", Mon tpellier, 1988. 

2. Cf. l'importante mise au point de Franço is PIC, "Approche bib liograph ique de la lit­
lérature religieuse en occitan imprimée aux XV'·XVIII ' siècles", Lengas revue de sociolinguistique, 
31, 1992. On sc reponera pour l' inventaire des textes d 'une partie de la période envisagée ici, 
à la bibliographie présenté à la fin de notre thèse, René MERLE, L'écriture du provençal de 1775 
à 1840, Bézie rs,C.I.D.O., 1990. 

3. Cf.1ean EYGUN, "L'occitan dans la pastora le catho lique aux XVII' -XVlII' siècles : 
premières recherches dans les diocèses gascons", Lengas revue de socioloinguislique, 31, 
1992. 
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mise en perspective histor ique d e la dialectique Langue - parole, tex te imprimé 
- oralité, dans la pratique pastorale. L'abondante publ ication de Noëls, COlne\ c 

les textes concernant l'Eglise et la religion, produits dans la société civil e, ne sont 
pas pr is en compte dans cette étud e volontai rement limi tée aux textes éman ant 

d'autorités ecc lés iast iques. 

L'HtRITAGE 

Après la coupure de la période révolutio nn aire, l'Eglise provençale semble 
retrouver des marques anciennes: la réforme tr id entine, appliq uée à panir des 
années 1630, encourageai t l 'usage des langues vernaculaires dans la pastorale. 
Commun ication efficace dans leur la ngage fami lier avec les humbl es, qui 
n'on t guère ou pas accès au fra nçais. Com munication essentiellemen t o rale. 

Si les publications rel igieuses en provençal sont rares au XVI!'" siècle, où d ies 
fournissent cependant de belles pages", elles dev iennent très abondantes au XV!II 

sièc le. La bibliographie impressionnante indique-t-ell e une s t ratégie affi r­
mée, dans un contexte d'alphabétisation ? Et ce malgré une hiérarchisation diglos­
siq uc où seu l le fra nçais, « langue haute ", peut prétendre à l'impression i le pro­

parole basse », ne saurait accéder à l' impression, sinon J<1llS 

pLli-

La pub li cation reli gieuse tran sgresse donc ces normes co ntrai:,n"r"cs, 
(Out en demeurant d'une certaine faço n dans la sphère de la parole. 
effet pn:-sque entièrement consacrée à des recue ils de ca nt iques ct camouns spi­
rirue/os. Chants de missions (les plus nombreux), de pèlerinages, ou de plus nrdi­
naires ci rconstances, ces Cantiquos sont moins dest inés à la lec ture solicli re qu'i 
l'oralit(, co ll ect ive qui rassemble alo rs les fid èles, ou parfois, avec les tex tes du 
r. lsnard par exemple, à la li turgie' . Ces textes ve rsifiés peu vent être accomp<1gnés 
de prières en prose. La parole remo ntant des fi dè les au Seigneur peut êt re 
promu{' p<1 r la reconnaissance de l'impression. Elle demeure cependant p<1 rolc. 

P<1 r co ntre la vér ité descendant d u pasteur aux fidèles ne saur<1 it L'tre 
imp ri mée qu'en français, même si dans la réalité clic est souvent provençale. C<1r 
l'llc l'st Lan gue. Ainsi on ne di spose pas d'ora isons ct de sermons prnven­
çaux imprimés. alo rs que leurs traces manu scrites existent. Seuls qu elques 

Ju(3callsscl,CIC 
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textes solennels trouent ce si lence, comme )'Auresoun funebro de Cardin 
Lebrct, premier président du Parlement. prononcée à Marsei ll e par le P. 
Pourrières en 17356

, 

Le catéchisme procède de cette vérité «descendante :». Souvent enseigné 
en provençal, il semble n'être imprimé qu'en français: les bibliographies pro­
vençalistcs ne donnent pas de catéchisme en provençal avant le xrx' siècle. En 
fait les choix sont plus complexes et procèdent des initiatives locales ou diocésaines. 
Mais l'inventaire des fonds provençaux montre que l'église n'a pas au XVIII ' siècle 
privilégié une écriture provençale du catéchisme. Le Catéchirmé ou abrejat de 
la douctrino chrestiano, publié en 1701, ne fait pas école, sauf exceptions 
locales' ou diocésainess. La solennité du catéchisme es t fixée sur un plan sym­
bolique par l'écriture française. 

Par contre, cette solennité française est accompagnée ordinairement, dans 
sa préparation, par de fort nombreux recueils de cantiques provençaux, en direc­
tion des quartiers populaires des villes, ou de la campagne, comme par exemple 
ces Cantiquos prouvençau, per leis enfans que si preparount à la premiero 
coumunien, Marseille, s.d., ou ce Recueil nouveau de Prières et Cantiques 
Provençaux, A l'usage des catéchismes & Congrégations, Eglises des Villes, 
Bourgs & Villages, & sur-tout de la Campagne, Par un Curé de Provence, 1785, 
etc. La parole provençale accompagne la Vérité française. 

On remarquera qu'il en va différemment dans le savoyard comté de 
Nice: le statut de son dialecte d'oc, qui n'a pas été renié par les élites, est infi­
niment moins péjoré qu'en Provence, et l'Eglise donne dans les années 1780 plu­
sieurs éditions d'un catéchisme en parler niçois, langue commune des élites et 
de la plèbe. 

Dans la pastorale provençale, l'usage noble de la langue reste donc acquis 
au français, même si l'oralité provençale accède au statut d'« oraliture ~> : la parole 
imprimée du cantique et de la prière est adéquate à la parole de celui (celle sur­
rout) qui prie et qui chante. Elle est, au bon sens du mot, parole populaire, simple, 
imagée, directe mais sans vu lgarité. 

Sans pour autant heurter de from les contraintes diglossiques, l'Eglise 
de Provence est ainsi au xvmc siècle la seule structure qui utilise la publication 
provençale comme moyen d'acculturation et de comrôle des masses popu­
laires. 
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L A REPRISE SO US L'EMPIRE 

Les dix années de Révolution ont montré l' impossibilité d'un usage poli­
tique véritab le de la langue du pcuple~. Les autorités et les différents intervenants 
ne se résoudront à j'utiliser que dans des cas J'urgence (et ce non sans emprun­
ter au genre du sermo n). Cette révélation dans des spasmes « extrao rdinaires » 

de l'écri ture provençale contraste d'autant avec l'ordinaire usage anté ri eur 
dans la publication religieuse. 

La publication religieuse est évidemment inter rompue à partir de t 790. Elle 
reprend dès le Concordat, apparemment comme si de rien n'était, dans une conti ­
nuité des textes. Ainsi dès t 804 est répandu le Recueil de cantiques spirituels des 
Missions imprimés par ordre de Mgr j.M. Champion-de-Cid: l'archevêque d'Aix 
et d'Arles y exige que ces textes soients « les seuls en usage dans toutes les Eglises 
de notre Diocèse. Défendons en conséquence d'en chanter aucun autre, s'il 
n'a préalablement été approuvé par Nous ». Les évêques sont tenus à la prudence 
et tiennent à éviter toute utilisation, politique au premier chef, qui déplairait au 
pouvoir. 

L'ouvrage connaît, avec des variantes, plusieurs rééditions sous l'Empire. 
Ces ouv rages « officiels» reprennent des cantiqu es provençaux largeme nt 
d iffusés au XVIII" siècle, mais, fait significatif des mutations révolution nai res, la 
part du français est nettement plus importante que dans les recueils d'avant 1789. 
Les introductions insistent sur l'opportunité de ces cantiq ues qui peuvent 
faire sourire par leurs naïvetés les personnes cultivées et ouvertes à l'esprit Ju 

mais sont nécessaires à l'édification populaire. Parfo is accompagnés 
ces cantiqu es qui insis tent « sur sujets de la 

morale amabilités de la Vertu , l'horreur Vice, et sur les 
principaux mystères de la Religion ", s'adressent manifestement avant tout 
aux femmes et aux jeunes fi ll es que l'on met en garde devant les vanités ct les 
tentations du monde (coquetterie, séduction, sexualité)IO, en agitant devant ces 
âmes simples ct peu ouvertes aux Lumières, les punitions infernales les plus 
effrayantes. Thèmes repris, avec le peu de succès que l'on sait, depuis des 
géné ratio ns, et qui suscitent l' incrédu lité railleuse de beaucoup d'hommes. 

Mais les Formules, Pratiques et Prières pour les Catéchismes, la premiàe 
Communion el la Confirmation sont, comme au XVIII", données en français. Alors 
que, dans sa différence perpétuée, Nice avait réédité dès la normalisation des cultes, 
en 1796, son catéchisme en dialecte. 

plis .. . 
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Sous l'Empire, l'Eglise est ainsi la seule structure institutionnelle à publier 
officiellement dans l'idiome natal. Elle n'y a certes aucune obligation. Les 
évêques, maîtres d'œuvre dans leur diocèse, perpétuent dans la publication du 
temps la différence cntre la Basse-Provence, qui connaît l'impression de 
l'idiome, et la montagne provençale ou dauphinoise, qui l'ignore presque. 
Mais dans cette montagne la publication du sud fait référence: lors de l'enquête 
impériale sur les patois, en 1807, des réponses des Basses-Alpes, faute de 
pouvoir fournir des textes dialectaux du lieu, reprennent des cantiques provençaux 
du Sud: ce sont, écrit-on au Ministre, les seuls textes dans l'idiome natal que l'on 
connaisse. 

Le sermon en provençal, attesté par de nombreux témoignages et manus­
crits, reprend d'autant plus l'usage de communication efficace établie aux 
xvw-xvn l" siècles que l'église doit reconquérir dans les cœurs une place que le 
pouvoir, dont elle est dépendante, lui a octroyée. 

Cependant, le retour à j'oralité provençale ordinaire est singulièrement inflé­
chie par les initiatives du jeune abbé de Mazenod l1

• Depuis 1813, ce fils de l'aris­
tocratie aixoise prêche à l'église de la Madeleine, le dimanche à 6 heures du matin: 
il s'adresse en provençal aux artisans, domestiques, paysans et pauvres qui vien­
nent nombreux. Ce choix de langue qui lui apparaît, dans le droit fil de la tra­
dition tridentine, propre à toucher ce peuple ignorant et déchristianisé, 
implique aussi la grandeur surnaturelle de la condition des pauvres, auxquels 
seul le Christ est seul capable de conférer ce que leur refusent les puissants d'ici­
bas. Le provençal, utilisé en outil de communication efficace, est de plus 
exalté dans son statut de Langue abandonnée au peuple, aux humbles, aux pauvres. 
Mais cette reconnaissance en Langue s'inscrit par définition dans la seule ora­
lité. La parole « descendante» du prêtre participe désormais d'une nouvelle sym­
bolique de la langue, qui, tout en remettant en cause la hiérarchisation diglos­
sique français/provençal, ne vise pas à accéder à l'écriture et à la publication. C'est 
dans l'oralité fusionnelle du pasteur et des fidèles que passe la vérité de cette recon­
naissance, non dans une publication que les humbles seraient bien incapables 
de lire. D'ailleurs, significativement, les notes manuscrites dont s'aide Mazenod 
dans sa prédication provençale sont en français. 

LA « RECONQUETE» DE LA RESTAURATION 

Dès le retour des Bourbons, ct pendant quelques années, la flambée apos­
tolique des Missions veut reconquérir une société que la Révolution a éloignée 
de l'Eglise. Le P. de Mazenod et ses Missionnaires de Provence s'inscrivent de 
façon originale dans l'entreprise. Ils prêchent en provençal et utilisent le 
Recueil de cantiques et de prières à tusage des Missions de Provence, Avignon, 
1818,1819. Mais il ne s'agit pas d'une stratégie élaborée de l'Eglise provençale. 

1'. Sur Mazenod, on consultera Jean LEFLON, Eugène de Mazenod, Paris, Plon, 3 t. 1956, 
1960.1965. 
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Les tensions peuvent être grandes entre ces francs-tireurs et le clergé séculier 
des li eux visités, e lles les opposent aussi aux Missionnaires de France. Ces 
derniers prêchent en français; le prestige de l'éloquence ct de l'argumentation 
re levée leur assurent un public urbain et bourgeois. Les Missionnaires de 
Provence ont pour objectif de catéchiser un peuple ignorant, non de polémiq\.lcr 
avec la modernité philosophique. A l'évidence, leur genre oratoire, leurs 
thèmes correspondent mieux à un public populaire et rural que l'éloquence fran­
çaise et l' argumentation des Missionnaires de France. Aux Missionnaires de 
Provence donc vi ll ages ct bourgs des Bouches-du-Rhône, du Va r, des Basses­
Alpes ct des Hautes-A lpes. Ils œuvrent rarement dans les vi lles, mêmes petites. 
Il s prêtent leur concours aux pères jésuites à Forcalquier (1821) et aux 
Missionnaires de France (Arles 1817, Marseille et Aix 1820), mais on limite leur 
action aux pauvres. A Marseille, on leur abandonne les paroisses 
populaires Saint-Laurent, des Carmes et de Saint-Victor, les isolats des 
pêcheurs et des portefaix, bastions de l'occitanop honie (mais le petit peuple de 
Marseille se plaît à les rejoindre). 

Ainsi, l'activité des Missionnaires de Provence aboutit, de façon dialectique, 
à promouvoir et dévaloriser plus encore le provençal. Promotion qui tient à l'ostcrl­
tation et la fréquence de l'intervention provençale. Dévalorisation dans la 
mesure où ce choix linguistique, qui ne passe pas à l'écriture (sinon dans les affiches 
ct bi llets de mission) apparaît adapté à un +:. peuple» géographiquement et socio­
logiquement délimité, et non à l'ensemble d'une société qui veut se reconnal'trc 
Jans les réalités françaises, et à laquelle les Missionnaires de France correspondent 
J'autant plus qu'i ls bénéficient du prestige de la capita le. Ce tacite partage des 
tâches renvoie l'intervention provençale à la seule communication efficace. Elle 
désamorce la symbolique de la prise en compte en Langue de la parole du peuple. 

On peut cependant s'interroger sur l'impact réel de cette prédication en mi lieu 
populaire. D'autant que la charge moralisante, souvent irritante, de cette pas­
torale provençale peut encore être accentuée par des initiatives locales. Ains i à 
Avignon ce Cantiqué en dialogue, à l'usage des personnes qui travaillent au tirage 
de la Soye, qui fait dialoguer la Tiruse et la Viruse l

' . Beaucoup s'indignent de 
(Ctte culpabilisation où le provcnçal joue un rôle que le français nc tient pas toU­

jous aussi brutalement. 

Mais il semble surtout que, quels que so ien t les succès remportés par les 
Missionnaires de Provencc et leurs émules, il ne leu r soit pas toujours aisé de 
surmol1[cr l'intériorisation de la hiérarchisation diglossiquc. On connaît le témoi­
gnage (rédigé en 1852) d'Agricol Pcrdiguicr lJ

, fils d'un menuisier de Morières, 
près d'Avignon. Il est né en 1805 : {{ nous parlions patois, non seulement dan:; les 
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rues, dans nos maisons, mais encore dans l'école; nous ne savions que cela, nous 
n'osions faire entendre que cela, et les maîtres n'exigeaient pas davantage ». Lors 
de sa commun ion (faite en français), aux débuts de la Restauration, un prêtre 
venu de Châteauneuf-de-Gadagne fait un sermon en provençal. « A Morières, 
nous ne parlions que le patois; mais nous n'étions pas habitués à la prédication 
dans notre propre langue; elle nous étonna, nous parut comme, triviale, grotesque, 
au-dessous d'une si grande solennité, et servit, pendant des années, de thème aux 
plaisanteries des jeunes gens du village, dont la dévotion, quoi qu'on en dise, n'est 
pas des plus extrêmes. Il ne faut donc point tomber dans le vulgaire; il faut donc 
que celui qui parle au peuple reste au moins à la hauteur de son auditoire, qu'il 
le domine même quelque peu, s'il veut que ses discours soient écoutés el produisent 
des résultats satisfaisants » . 

L'efficace de la campagne sera cependant suffisant pour que soit publié en 
fin de la grande vague missionnaire le Catéchisme de la d'Aix, 
abrégé et traduit en langue provençale du catéchisme de Mgr Brancas, 
approuvé par Mgr P.F. de Bausset-Roquefort, archevêque d'Aix, d'Arles, et 
d'Embrun, Aix, Pontier, 1825, Aix, Nicot et Pardigon, 1828. Il prolongeait des 
initiatives de Champion de Cicé l

\ et sera plus tard imité par l'évêque de 
Digne. Dans la décision ont dû peser, d'une parc les quelques succès de la 
première renaissance littéraire provençale, autour du bibliothécaire aixois 
Diouloufet, catholique ct ultra, qui a publié ses Magnans sous le patronage des 
princes ct de l'aristocratie aixoise, d'autre parc les entreprises d'accultura­
tion française qui commencent à se développer en s'appuyant sur la pratique de 
la langue d'oc. Quoi qu'il en soit, un pas important est ainsi franchi, avec la recon­
naissance du provençal en outil de communication descendante imprimée. 
Signe aussi d'une ambiguïté, car à sa façon l'Eglise reflète l'air du temps. 
L'essor et la modification de la publication provençale (on public le caté­
chisme, mais les publications de cantiques se raréfient) témoignent plus d'un pro­
grès de la lecture, donc de l'acculturation française, que d'une bonne santé de 
la langue, francisée et en recul dans les jeunes générations qui commencent vrai­
ment à dominer le français. En dédramatisant un tabou d'écriture, l'Eglise 
enregistre la réalité d'une situation mouvante: dans un peuple qui commence 
à accéder à la lecture, le provençal peut encore servir comme outil de com­
munication, dans une perspective d'acquisition complète du français. Mais 
l'idiome natal n'acquiert pas pour autant un statut de Langue. 

Significativement, c'est alors comme en contrepoint, à partir d'initia­
tives ecclésiastiques, que dans la société civile se met en place le genre populaire 
de la pastorale de Noël, à partir d'une pratique développée au XVIII" siècle (mais 
sur un registre plus noble) dans les fêtes des maisons religieuses d'éduca­
tion '~ . Au début de la Restauration sont imprimées les pastorales de l'abbé Thobert. 

14. CH AM PI ON DE CleÉ, arch. d e Bordeaux avant 1789, avait encouragé la publicat ion 
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Il restera à la société civile à populariser et charger d'affectivité un gen re 
encore bi en conventionnel. 

LA PLAGE ÉTALE D E LA MONARCHIE DE JUILLEl 

Déjà combattue depuis 1815 par la jeunesse bourgeoise libérale comme por­
teuse d 'arriération, la prédication provençale de Mazcnod est attaquée, dans les 
premières années tumultueuses de la Monarchie de Juillet, comme entreprise sépa­
ratiste antifrançaisc. L'affaire de la Ciotat est l'épisode majeur de cette polémique l

", 

après lequel les esprits se calmeront: Mazenod devenu évêque de Marseille en 
t837 ne renonce pas à s'adresser en provençal à la remuante jeunesse ou aux dames 
de la Halle de la cité, comme aux habitants du terroir. Mais le pacte de non-agres­
sion d éso rmais tacite avec le pou voi r renvoie cette activité au rang de maro tte 
d ébonnaire du Bon Pasteur. En fait, plus encore qu e sou s la R es tauratio n, 
l'Eglise participe de la grand e entreprise d'acculturation fran çai se, tour en 
respectant les spécificités linguistiques de la campagne et des isolats (plus ou moins 
actifs socialement) comme les portefaix marseillais ou les pêcheurs. 

C'est désormais aux marges des structures officielles que va se développer 
un usage public du provençal. Au début des années 40, encouragé par Mazenod, 
l'abbé Julien implante à Marseille son entreprise pastorale en direction des jeu nes 
o uvr iers ct de leu rs familles : patronage d 'apprenti s, société chrét ien ne 
d 'ouvriers, dans des projets concrets de formation, d'éducation et d e distraction. 
Antoine Maurel, ouvrier doreur, y remet en honneur la pastorale de Noël, qui 
va deven ir puissant facteur affectif d 'appartenance lin guistiqu e. C'est d~\n s 

la grande ville, si étroitement rattachée à son terroir, que se développe ce nou ­
veau mode d'expression ident itaire provenç ale. Mais si le cadre est pro­
vençal, et la fid élité proclam ée aux traditions méridional es, la Société mar­
seill aise de Saint-François-Xavi er, créée en 1847 et dont Maurel devien t 
président se rattache à un e o rga nisat ion nationa le de développement apos­
toli qu e en milieu ouvrier. L'usage du provençal prend ainsi une connotat ion 
différente qui ne sera pas sans influer sur l'usage qu'en fero nt bientôt de nou ­
velles forces politiques provençales elles aussi imergées dans des problémat iques 
natio nales . 

En 1847, deux jeunes bergers de Corps (Isère) gardent les bêtes dans les alpages 
de la Salette: ils déclareront avoir reçu d 'une mystér ieuse Dame un message. La 
Dame a d 'abord parlé fra nçais, puis, voyant que les enfants la comprenaient mal, 
s'es t ex primée en « patois» (que les t ex tes du temps appellent « un provençal 
corrompu » et qui es t en fait un parler nord-occitan parfaitement com préhensible 
aux Provençaux) t7 . Message de menace, dans le droit fil des traditionnell es 
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lettres provençales de N.S.J.C., invectivant ceux qui travaillent le jour du sei­
gneur, jurent, etc. ct prédisant aux ruraux fléaux agricoles, famine et morts d'enfants. 

Nous renvoyons, pour tout ce qui concerne les événements, les réac­
tions de l'Eglise, à notre article récent l8

, où le lecteur trouvera aussi l'intégra­
lité du texte du message, français et « patois », dans la version publiée par l'évêque 
de Grenoble en 1848. Soulignons simplement ici l'impact qu'eut l'apparition dans 
les évêchés du Dauphiné et de Provence, et le rôle important de prêtres provençaux 
dans le traitement du message et sa diffusion de ce texte-charnière, entre 
parole populaire ct officialité de publication. 

L'événement de la Salette survenait de façon inopinée pour mettrc, plus net­
tement que jamais, l'Eglise devant le choix: parole descendante de communi­
cation efficace avec les humbles ou prise en compte symbolique et en dignité de 
la langue du peuple? Par la bouche de la Vierge, le verbe divin a été communiqué 
dans l'idiome natal , que comprennent tous les Méridionaux. L'Eglise, qui 
officialise l'apparition, ne sera pas toutefois à même de donner à l'usage du 
« patois» un sens qui dépasse l'u ti litaire: la Vierge s'est abaissée à parler 
patois pour se faire entendre des plus ignorants. On reste donc dans la récupération 
de la parole populaire, en l'occurence la plus « basse » qui soit, pour mieux déli ­
vrer un message auquel convient véritablement la dignité du français. 

L'événement dc la Salette, dont l'écho fur grand en Provence, accompagnait 
donc de façon significative, au moment où la France allait basculer dans la 
République, une adaptation décisive de l'Eglise aux nouvelles réalités françai ses. 
Et l'irruption incontournable de la parole patoise ne faisait en définitive que confir­
mer des choix d'acculturation française affirmés depuis une génération. 
Désormais, la rencontre de l'Eglise avec l'oralité populaire, mais surtout avec 
le mouvement renaissantiste provençal naissant, se feront sur d'autres registres. 

René MERLE 

18. René MERLE, "L'apparition de La Saleuc et le patois", Lengas revue de sociolinguistique, 
ll-1992,pp.69-105. 


